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- 1 -
Incrédule, Annabelle contemplait l’étendue scintillante de la lagune. Oui, elle était revenue, ce n’était pas un rêve. Elle se trouvait à Venise, la ville romantique, la ville de tous les rêves et de tous les fantasmes.
« Des rêves anéantis, des fantasmes engloutis », chuchota une petite voix dans sa tête.
Annabelle soupira. Elle avait essayé de chasser toutes ces pensées avant de fuir le froid et l’humidité de Londres. Mais après tout, cela valait la peine de risquer le réveil de quelques souvenirs doux-amers. N’était-ce pas à Venise qu’elle avait été heureuse comme elle ne l’avait jamais été avant, ni après ? C’était là qu’elle avait rencontré Simon et qu’elle avait partagé avec lui les jours les plus extraordinaires de sa vie — et quelles nuits ! Tout ce que cette ville lui rappelait avait la couleur du bonheur. Quant au traumatisme et au chagrin survenus plus tard à Sydney, il valait mieux ne pas y penser.
Elle était là pour se détendre, pour se remettre de la grippe et de la pneumonie qui l’avaient abattue pendant de longues journées, et pour proﬁter au maximum de la magie réparatrice de ce lieu enchanteur.
Tout était exactement comme dans son souvenir. Venise n’avait rien perdu de son mystère, ni de sa magie. Quelle joie de retrouver les canaux sinueux, les centaines de ponts, la lumière toujours changeante, les palais gothiques dignes des Mille et Une Nuits, les églises grandioses, la circulation incessante sur l’eau. Le seul revers à la médaille était qu’il y avait encore plus de touristes que lors de son premier séjour !
Cette fois, elle en faisait partie. Quatre ans plus tôt, elle était venue assister à un congrès juridique, sur les conseils du cabinet d’avocats dans lequel elle travaillait, ce qui lui avait permis du même coup de réaliser un de ses plus vieux rêves. Avant ce voyage, elle n’avait jamais mis les pieds en Europe. Mais peut-être ses patrons avaient-ils aussi tenu à récompenser sa ténacité et son labeur acharné ?
Songeuse, Annabelle secoua la tête. Dès le premier jour, ce rêve qui avait pris corps s’était doublé d’un autre, beaucoup plus profond.
Aussi douloureux que ce fût de penser à Simon, le souvenir de leur première rencontre et de leur merveilleuse histoire d’amour restait d’une douceur inégalable.
Annabelle ne put ravaler un léger sourire. Même maintenant, elle ne pouvait s’empêcher de réagir ainsi quand elle se remémorait la façon incroyable dont ils avaient fait connaissance.
Elle laissa son regard ﬂâner sur l’eau, sur les gondoles noires et brillantes qui se déplaçaient lentement, se fauﬁlant avec habileté entre les plus gros bateaux.
Quatre ans plus tôt, elle avait fait une promenade sur l’une de ces gondoles avec des collègues venues participer au congrès. Si elle n’avait pas brusquement décidé de se mettre debout sur l’embarcation pour prendre quelques photographies, elle n’aurait sans doute jamais rencontré Simon. Au moment le plus mal choisi, une vedette-taxi les avait croisées en trombe, provoquant une vague qui avait fait tanguer dangereusement la gondole.
Revivant cette minute décisive de son existence, Annabelle retint son soufﬂe. Elle avait perdu l’équilibre et basculé par-dessus bord. Un centième de seconde plus tard, elle s’était retrouvée dans l’eau profonde du Grand Canal. Suffoquant de surprise et de froid, elle avait coulé à pique.
Simon, le seul passager de la vedette-taxi, avait aussitôt ordonné au pilote de faire demi-tour, avant de plonger pour la ramener à la surface. D’un bras vigoureux, il l’avait attrapée par la taille et l’avait entraînée vers le taxi. Dans la gondole, ses amies avaient poussé des exclamations de soulagement et d’admiration, puis elles avaient poursuivi leur chemin, rassurées de la laisser en bonnes mains.
Le sourire d’Annabelle s’élargit. Jamais elle n’oublierait le premier coup d’œil qu’elle avait jeté à son sauveteur tandis qu’il la faisait asseoir à l’arrière du bateau. Malgré ses cheveux bruns, il avait le physique d’un athlète grec, et les yeux les plus extraordinaires qu’elle ait jamais vus. Il était incroyablement sexy avec sa chevelure bouclée. L’eau coulait en petits ruisseaux scintillants sur son visage, qui semblait sortir tout droit de l’atelier d’un sculpteur.
Avec un coup au cœur, elle s’était mise à cligner des paupières, éblouie par les gouttes qui perlaient au bord de ses longs cils noirs et recourbés, et par le chatoiement de ses yeux immenses, d’un bleu profond tirant sur le violet. Complètement trempée, elle avait parfaitement conscience que son chemisier ne cachait pas grand-chose de ce qu’il était censé dissimuler.
Au premier abord, elle avait cru que Simon Pacino était italien. Mais dès qu’il avait parlé, elle avait compris qu’il était australien, comme elle. Un Australien dont le grand-père était italien. Simon travaillait alors à New York, où il était l’un des plus grands neurochirurgiens. Venu donner une conférence à l’université de Padoue, il ne séjournait que quatre jours en Italie et retournait à New York, tandis qu’elle-même devait rentrer à Sydney à la ﬁn de la semaine.
Ils avaient passé quatre journées ensemble, et elle avait délibérément sauté une ou deux conférences pour passer plus de temps avec lui.
— Annabelle !
Une voix de femme à l’accent australien interrompit sa rêverie nostalgique. A contrecœur, Annabelle tourna la tête, l’esprit encore accaparé par les événements qui avaient changé sa vie quatre ans plus tôt.
— Annabelle, c’est bien toi !
Une main se posa sur son bras, une main très réelle qui la ramena entièrement au moment présent, dissolvant son rêve de Simon et d’un monde romantique qui n’existait plus.
— Tu te souviens de moi ? Nous nous sommes rencontrées hier matin à l’hôtel, à la table du petit déjeuner. J’étais avec Tom, mon mari, et Gracie, notre ﬁlle.
— Mais oui… bonjour, Tessa ! Désolée, j’étais ailleurs !
Tessa se mit à rire, faisant danser ses boucles blondes.
— Venise produit toujours un effet terrible sur les gens.
Par-dessus son épaule, elle jeta un coup d’œil à Gracie, qui dormait à poings fermés dans le porte-bébé sanglé sur son dos.
— Je… Eh bien, puisque je t’ai rencontrée… j’aimerais te demander un service…
— Bien sûr ! répondit spontanément Annabelle.
Ignorant délibérément le pincement au cœur qu’elle venait d’éprouver, elle adressa un sourire chaleureux à Tessa. Elle aurait juré que le service demandé avait quelque chose à voir avec le bébé. Et chaque fois qu’il était question d’un bébé, et en particulier d’une petite ﬁlle, son cœur se serrait.
— Que puis-je faire pour toi ? interrogea-t-elle.
— Peux-tu garder Gracie quelques minutes, le temps que j’aille essayer une robe ? Je viens de la nourrir, elle va dormir un bon moment.
Tessa continua en parlant de plus en plus vite.
— Demain soir, Tom et moi sommes invités à une soirée. Mon mari est ici pour une conférence médicale. Il est orthopédiste… J’ai vu une robe ravissante dans une boutique, à deux rues d’ici. J’aimerais vraiment voir ce qu’elle donne sur moi, mais Gracie…
— Ne t’inquiète pas, je serai heureuse de m’occuper d’elle, coupa Annabelle en faisant un effort pour paraître aussi ravie qu’elle prétendait l’être.
En fait, elle pensait vraiment ce qu’elle venait de dire. Elle adorait les bébés. Mais elle n’en avait pas tenu dans ses bras depuis ce jour terrible où elle avait perdu sa précieuse petite ﬁlle.
— Merci, tu es un ange ! s’exclama Tessa.
Entraînant Annabelle le long de la Riva degli Schiavoni, elle se fauﬁla dans la foule en direction d’une ruelle moins peuplée.
— J’aimerais que tu dînes avec nous, ce soir, Annabelle. Tom est libre, il n’a aucun engagement pour la soirée. Je t’en prie, accepte ! C’est ma façon de te remercier.
— Tu n’as pas besoin de me remercier, mais… d’accord, j’accepte avec plaisir.
Annabelle lui adressa un sourire chaleureux. Tessa et Tom formaient un jeune couple aussi beau que sympathique. L’idée de passer une soirée avec eux était une perspective agréable. Elle penserait à autre chose qu’à Simon et à tout ce qu’elle avait perdu.
— Formidable ! Retrouvons-nous au restaurant de l’hôtel à 19 h 30 ! conclut Tessa.
Elles étaient arrivées au milieu d’une voie très passante. Tessa ﬁt une pause devant une boutique.
— Regarde, la robe est dans cette vitrine. C’est celle-ci ! s’exclama-t-elle en pointant du doigt le vêtement convoité. Est-ce qu’elle n’est pas magniﬁque ? Peut-être y en a-t-il d’autres tout aussi divines, que je pourrais essayer…
Elle jeta un coup d’œil plein d’espoir à Annabelle.
— Prends ton temps, Tessa. Laisse-moi Gracie, dit Annabelle, qui redoutait de s’effondrer. Attends, je vais t’aider à desserrer la sangle. Je fais tout doucement pour ne pas la réveiller.
— Merci. Si elle se réveille, promène-la. La place Saint-Marc est à quelques dizaines de mètres d’ici, au coin de ce canal. Si elle reste éveillée, montre-lui les pigeons, elle les adore !
— Ne t’inquiète pas, tout ira bien, afﬁrma Annabelle.
Elle lui adressa un sourire un peu forcé. Au fond d’elle-même, elle ne pouvait s’empêcher d’être inquiète.
Tandis qu’elle transférait Gracie du dos de Tessa sur le sien, l’odeur douce du bébé sufﬁt à lui mettre les nerfs à rude épreuve.
Annabelle ravala un soupir de tristesse. Si Lily avait vécu, elle aurait eu bientôt trois ans. Le temps semblait s’être arrêté depuis sa disparition. Annabelle ravala la boule qui s’était formée dans sa gorge. Avant d’avoir cette pneumonie, elle s’était immergée dans ses dossiers, acceptant une surcharge de travail pour mettre une distance entre elle et la douleur insupportable causée par cette perte. Mais depuis que la maladie l’avait obligée à s’arrêter pendant plusieurs semaines, elle avait revécu de plein fouet les sentiments qu’elle avait désespérément tenté de refouler.
Et aujourd’hui qu’elle se trouvait à Venise, une autre évidence lui sautait aux yeux : Simon lui manquait terriblement. Après tout, elle avait peut-être commis une erreur en revenant dans cette ville. Ce n’était pas en remuant un passé heureux avec Simon, époque à jamais révolue, qu’elle allait faire progresser sa convalescence. Elle ne voulait plus penser à lui ! Pendant tout ce temps — deux ans exactement — il ne lui avait pas envoyé le moindre signe de vie. Apparemment, il n’avait même pas pris la peine d’essayer de savoir où elle était… Sans parler de la chercher et peut-être de commencer à lui pardonner…
Quand elle avait quitté Simon, cela faisait plusieurs semaines qu’il lui parlait à peine, et c’était tout juste s’il la regardait dans les yeux. Lui aussi se réfugiait dans le travail. S’il avait pu opérer vingt-quatre heures sur vingt-quatre, il l’aurait fait. Bien qu’il ne l’ait jamais accusée directement, elle savait bien qu’il la tenait pour responsable de la mort de Lily, et à l’évidence, il continuait de le faire. Sinon, il l’aurait cherchée et retrouvée depuis longtemps. Mais le pire, c’est qu’il avait raison : elle en était responsable. Si elle n’avait pas souffert d’un excès de conﬁance et si elle avait réagi plus vite, le drame n’aurait pas eu lieu. Cette voiture qui avait littéralement soufﬂé le landau de sa ﬁlle hantait encore ses cauchemars.
Le bébé de Tessa se mit à pleurnicher.
— Je te laisse ! Gracie et moi allons nous promener, dit-elle.
Elle laissa son amie devant les robes de soirée. Heureusement, Gracie se rendormit très vite, bercée par le rythme de ses pas.
Malgré la foule qui commençait à envahir la place Saint-Marc, c’était toujours aussi enivrant de traverser la plus célèbre place de Venise. Les rares surfaces de goudron où il n’y avait personne étaient occupées par les pigeons.
Faisant de son mieux pour ignorer les touristes, Annabelle admira les édiﬁces en arcades sous lesquelles s’alignaient bijouteries onéreuses, boutiques de souvenirs et cafés. Tout au bout de la place, son regard se porta sur la tour de l’horloge — le Campanile — puis sur la ﬂamboyante basilique, avec ses merveilles byzantines, ses dômes en forme de bulbes et les quatre chevaux de bronze qui paraissaient prêts à bondir à chaque instant de la grande façade.
Annabelle soupira. Le problème, c’est qu’en revoyant la basilique Saint-Marc, elle recommençait à penser à Simon. Quatre ans plus tôt, ils avaient visité ensemble cet édiﬁce impressionnant, mais ils n’avaient pu tout voir en une seule visite. Aussi, s’étaient-ils promis de revenir le plus tôt possible. Au lieu de quoi, elle s’était retrouvée enceinte, ce qui avait tout changé en leur ouvrant un nouvel horizon, une nouvelle vie… Une vie heureuse et chaotique qu’ils avaient partagée avec leur bébé. Jusqu’au jour où tout ce bonheur s’était terminé brusquement, tragiquement.
Et aujourd’hui, elle était revenue à Venise… seule. Sentant les larmes lui monter aux yeux, elle les ravala résolument, et le brouillard qui troublait sa vue se dissipa. Elle était maintenant à quelques pas d’une terrasse de restaurant dont les tables revêtues de nappes blanches étaient pour la plupart inoccupées. Ce qui n’avait rien d’étonnant, songea-t-elle. Rares étaient les touristes qui pouvaient se permettre une halte au Café Florian.
Il n’y avait qu’un seul consommateur, un homme brun, assis en solitaire. Apparemment, il semblait trouver tout naturel de s’offrir un café à un prix astronomique.
Le regard rivé sur lui, Annabelle écarquilla les yeux. Quelque chose dans son allure lui ﬁt battre le cœur plus vite. Regardant d’un air vague les pigeons qui picoraient à ses pieds, l’homme ne la voyait pas. Son proﬁl régulier et ferme, la forme familière de son crâne, son épaisse chevelure qui formait des boucles au-dessus de ses oreilles, sa large carrure…
Annabelle prit une profonde inspiration. Bon sang, elle était victime d’hallucinations. Il ne manquait plus que cela ! Elle cligna des paupières pour chasser cette vision.
Brusquement, l’homme tourna la tête vers elle et leva les yeux. Annabelle retint son soufﬂe. Dieu du ciel, c’était bel et bien Simon !
Sous le choc, elle chancela, mais elle trouva le moyen de poursuivre sa marche. Non, ce n’était pas possible ! Pourquoi Simon serait-il ici, à Venise ? Il y avait des milliers d’autres destinations sur cette planète. Mais elle-même n’avait-elle pas choisi délibérément cette ville ? De telles coïncidences n’étaient tout simplement pas vraisemblables. De plus, Simon était censé vivre à Sydney, non ? A moins qu’il n’ait quitté l’hôpital dans lequel il travaillait — qui devait lui rappeler tant de souvenirs — et qu’il n’ait déménagé à l’autre bout du monde ? Peut-être… peut-être avait-il rencontré une autre femme et attendait-il qu’elle le rejoigne.
Seigneur…!
Elle n’avait plus qu’à mettre une bonne distance entre elle et lui.
Bien décidée à ne pas céder à la panique, Annabelle se dirigea vers l’autre extrémité de la place avec une fausse nonchalance, loin des tables élégantes. Quand elle fut sufﬁsamment éloignée, elle repartit dans la direction d’où elle était venue. Elle avait une envie folle de courir, mais elle se força à garder un pas égal, en partie pour ne pas réveiller Gracie, mais surtout pour éviter d’attirer l’attention, et en particulier celle de Simon.
Il ne l’avait sans doute pas reconnue. Cela faisait presque deux ans qu’il l’avait vue pour la dernière fois. Depuis quelques semaines, elle avait modiﬁé sa coiffure. Elle s’était fait faire une coupe courte, enveloppante. Simon l’avait toujours vue avec ses cheveux longs jusqu’aux épaules, ou relevés en queue-de-cheval. Il adorait les caresser, ce qui était la principale raison pour laquelle elle les avait fait couper. De plus, il l’avait toujours vue auburn, alors que maintenant, ses cheveux étaient éclairés par quelques mèches blondes.
Sa silhouette avait changé, aussi, depuis sa maladie. Elle avait beaucoup maigri. Cependant, elle avait déjà commencé à perdre du poids avant d’attraper cette ﬁchue pneumonie. Elle était toujours trop occupée pour avoir le temps de manger correctement et, de toute façon, la nourriture ne l’intéressait pas.
— Excusez-moi !
Une main venait de se poser sur son épaule, Annabelle tressaillit. Elle connaissait cette sensation. Aussi léger que soit son contact, quelle autre main aurait pu produire sur elle cet effet instantané, cette décharge électrique qui lui picotait la peau sous son mince chemisier blanc ?
Le cœur battant à tout rompre, elle tourna lentement la tête en composant son expression. Des yeux très bleus, dont la pupille était réduite par le soleil à un petit point noir, la dévoraient.
— Oui, c’est bien toi !
Sa voix veloutée était calme, et il ne semblait pas le moins du monde surpris, comme s’ils étaient de vieux copains qui s’étaient perdus de vue depuis longtemps et qui n’avaient jamais souffert ensemble. Et surtout, comme s’ils ne s’étaient jamais séparés. Quand elle l’avait quitté, il ne lui parlait presque plus et détournait les yeux chaque fois qu’elle le regardait. Silencieusement, il l’avait mise à la porte par la force de sa seule attitude accusatrice, ravalant sans aucun doute des paroles de colère qu’il devait brûler d’envie de lui jeter au visage.
Et maintenant, deux ans plus tard, il surgissait près d’elle comme si tout était pour le mieux dans le meilleur des mondes. Son visage hâlé accentuait encore la nuance profonde de ses yeux. Il paraissait en pleine forme, ce qui était stupéﬁant quand on songeait à ses interminables journées de travail. Il était parfois obligé d’opérer d’urgence en pleine nuit. En fait, il devait passer régulièrement sous des rayons UV pendant ses rares heures de loisir.
Le regard perçant de Simon parcourait son visage, ses cheveux, son corps beaucoup trop mince.
— Tu as changé, ﬁnit-il par dire. Et pourtant, tu es restée la même.
— Je suis loin d’être restée la même, rétorqua-t-elle d’un ton amer.
Elle ﬁt une pause. Oui, elle avait changé. Elle s’était endurcie, elle avait appris à mieux contrôler ses émotions, et elle était plus déterminée que jamais à atteindre le but qu’elle s’était ﬁxé : devenir associée du cabinet d’avocats de haut vol dans lequel elle travaillait. Les seuls projets qui motivaient sa vie, désormais, étaient des projets d’ordre strictement professionnel.
Se tournant vers le bébé arrimé sur son dos, les yeux bleus aux longs cils noirs s’assombrirent quelques instants.
— Oh, je vois ! commenta-t-il en retrouvant le ton glacial qu’il adoptait deux ans plus tôt. Tu n’as pas perdu de temps pour remplacer ton enfant… ni ton amant.
Annabelle resta sans voix. Le mépris de Simon était pire qu’une giﬂe. Profondément blessée, elle contre-attaqua.
— Et moi, je vois que tu n’as pas changé d’un iota.
Elle ﬁt une pause, luttant contre un sentiment d’intense déception. Simon n’avait rien perdu de sa froideur, il lui en voulait toujours autant. Elle eut un petit frisson de regret. La sensation qu’elle avait éprouvée quand la main de Simon s’était posée sur son épaule lui avait pourtant fait espérer autre chose.
Annabelle secoua imperceptiblement la tête. Quelle idiote ! se reprocha-t-elle. Qu’avait-elle espéré ? Rien ne pourrait jamais effacer les cicatrices du passé, rien ne pourrait jamais la rapprocher de Simon… Pas après toutes les heures sombres qu’ils avaient vécues.
— Je dois y aller, dit-elle. J’ai un rendez-vous.
— Avec ton amant ?
Il la saisit par le bras, l’empêchant de s’éloigner. Annabelle le foudroya du regard. Une lueur inquiétante scintillait dans celui de Simon. Une lueur de colère. Une colère terrible.
— Ce ne peut pas être ton mari, puisque nous sommes encore mariés tous les deux. Tu l’avais oublié ? Que je sache, tu n’as jamais demandé le divorce !
« Toi non plus », songea-t-elle.
— Le mariage ne fait plus partie de mes priorités, rétorqua-t-elle d’une voix tendue.
En fait, elle n’avait jamais pensé au divorce. A quoi bon, puisqu’elle savait qu’elle n’aurait plus jamais envie de se marier ? Ou du moins, de se marier avec un autre homme que Simon.
— Le mariage n’a jamais fait partie de tes priorités, il me semble ! répliqua-t-il d’un ton cinglant.
Elle frémit. Simon était très dur. Apparemment, il avait oublié les circonstances de leur mariage. Peu de temps après les quatre nuits étourdissantes qu’ils avaient passées à Venise, elle avait appris qu’elle était enceinte, et ils avaient décidé de régulariser leur relation. Naïvement, pendant leur séjour à Venise, ils n’avaient pas pensé que le fruit de leur amour serait si prompt à apparaître… même après avoir constaté que le préservatif était percé.
Une force extraordinaire les avait réunis alors qu’ils étaient de parfaits étrangers l’un pour l’autre. Chacun d’eux ne vivait que pour le travail, mu par une ambition dévorante. Elle-même n’avait qu’une idée en tête : arriver au plus haut niveau dans un cabinet d’avocats dirigé par des hommes. Quant à Simon, il souhaitait être le meilleur dans son domaine, la neurochirurgie. Ni l’un ni l’autre n’était prêt à s’investir dans une vie de couple, et encore moins dans des responsabilités parentales. De retour à Sydney, elle avait eu un choc en constatant qu’elle était enceinte. Elle avait pris la décision de garder le bébé, et elle en avait informé Simon, ce qui lui avait paru normal.
Le lourd silence qui s’était installé entre eux fut brisé par la voix pleine de regrets de Simon.
— Tu m’as épousé parce que j’ai insisté pour offrir à notre ﬁlle une vie normale où elle serait entourée de ses deux parents. Je ne suis même pas sûr que tu l’aurais gardée… c’est moi qui t’ai persuadée qu’il valait mieux pour elle que nous vivions ensemble.
Horriﬁée, Annabelle recula de quelques pas. Comment pouvait-il croire cela ? Elle avait envie de lui crier : « Non, j’avais déjà décidé de la garder, et j’étais déjà amoureuse de toi, bien que nous nous connaissions à peine ! » Mais elle resta muette. Après tout, c’était un peu vrai, ce qu’il venait de dire : elle ne s’attendait pas à ce qu’il la demande en mariage. C’était même la dernière chose à laquelle elle aurait pensé. Ne lui avait-il pas dit qu’il n’était pas encore prêt à fonder une famille ? Qu’il voulait ﬁnir de se spécialiser dans sa profession avant de s’installer ? De son côté, elle avait la même préoccupation. Elle avait hésité au début, mais voyant que son refus le blessait, elle avait ﬁni par accepter ce mariage car elle savait, au fond de son cœur, qu’elle avait trouvé l’homme avec lequel elle aurait envie de vivre jusqu’à la ﬁn de ses jours.
Simon avait été exemplaire. Après avoir rompu son contrat avec l’hôpital de New York, il était rentré à Sydney pour rester à côté d’elle, et il avait pris un poste vacant dans le meilleur hôpital. Il l’avait aidée pendant toute sa grossesse, faisant en sorte qu’elle puisse continuer à travailler après la naissance de leur ﬁlle. Une nounou et une gouvernante leur avaient permis de poursuivre leur carrière sur le même rythme frénétique. Chacun était bien résolu à ne pas laisser un bébé, même un bébé qu’ils adoraient, mettre leurs projets en péril.
Annabelle ﬁt un effort pour le regarder dans les yeux.
— Il n’a jamais été question que je ne la garde pas. Je me serais débrouillée, de toute façon.
Elle ﬁt une pause. Cependant, si elle s’était retrouvée mère célibataire, que serait-il advenu de ses rêves d’association et de sa brillante réussite tant espérée ? Sans parler de son père qui ne se serait pas gêné de pavoiser ! « Je t’avais bien dit que tu n’y arriverais jamais. Faire carrière, c’est pour les hommes, ma belle, pas pour les femmes. Les femmes doivent rester chez elles et s’occuper de leur mari et de leurs enfants », lui aurait-il dit.
— Tu n’as pas été obligée de te débrouiller, lui rappela Simon d’une voix neutre.
Il lui lâcha le bras.
— J’ai quitté New York et nous nous sommes mariés. Mais le mariage n’a rien changé à ta vie, Annabelle, ni le fait d’avoir un bébé. Tu n’as même pas changé ton nom. Ton travail est toujours passé au premier plan. Notre mariage, jamais.
« Et moi non plus », ajouta-t-il mentalement.
Annabelle ravala un gémissement. Simon avait décidé d’être impitoyable avec elle. Il devait prendre un malin plaisir à la tourmenter. Il savait très bien qu’elle ne pouvait pas nier ce qu’il disait. Cependant, s’il voulait être honnête, il devait reconnaître qu’elle n’avait pas été la seule à ne penser qu’à sa réussite professionnelle.
Elle prit une profonde inspiration.
— Moi non plus, je n’ai pas changé ta vie, lui ﬁt-elle remarquer.
« Ni Lily », avait-elle envie d’ajouter. Mais ils n’avaient plus prononcé le nom de leur ﬁlle depuis l’accident, et ce n’était pas au milieu de la place Saint-Marc, noire de monde, qu’ils allaient commencer à le faire.
Simon secoua la tête.
— C’est vrai.
Il jeta encore un coup d’œil à Gracie, qui dormait à poings fermés.
— Si le mariage n’est pas une priorité pour toi, le fait d’avoir un autre bébé en était une, en tout cas, dit-il sans cacher son amertume et sa tristesse. Ou alors, c’était encore une erreur ? Au fait, où est le père ? Est-il resté avec toi ? Ou as-tu été obligée de te débrouiller toute seule, cette fois ?
Le bébé se mit à vagir. Les nerfs à vif, Annabelle décocha un regard furibond à Simon. Après tout, il pouvait bien penser ce qu’il voulait, tout était ﬁni depuis longtemps entre eux. Il faudrait un miracle pour qu’il l’aime de nouveau, rien ne pourrait réparer les dégâts du passé.
— Je dois y aller. Ce que je fais ne te regarde plus ! lança-t-elle, excédée.
Tendant la main vers elle, il lui saisit durement le bras en la transperçant du regard.
— Tu es toujours ma femme !
De plus en plus paniquée, Annabelle secoua la tête.
— Nous sommes séparés ! Je suis libre de voir qui je veux !
Il eut un petit ricanement.
— Séparés ! Nous n’en avons même jamais parlé. Tu es partie sans rien dire. Pas d’avertissement, pas de discussion, rien !
Elle soutint son regard ﬂamboyant de colère.
— Tu veux me faire croire que c’est important pour toi, maintenant ? interrogea-t-elle d’une voix vibrante.
Il cligna des paupières.
— Et toi ? Tu n’avais pas l’air de te soucier de moi quand tu es partie sans me dire un mot. Tu m’as laissé une vague lettre dans laquelle tu écrivais que notre mariage était ﬁni et que tu quittais l’Australie pour aller travailler à Londres. Tu n’as même pas eu le courage de me le dire en face ! Tu ne m’as rien expliqué… Tu ne m’as rien demandé… Nous aurions pu envisager un arrangement entre nous… Tu m’as simplement rejeté de ta vie.
Annabelle ﬁt un violent effort pour maîtriser le tremblement de sa voix.
— Je n’avais besoin de rien, nous étions ﬁnancièrement indépendants, répliqua-t-elle. Notre mariage était un naufrage. A quoi bon s’acharner à continuer ?
La main de Simon glissa de son bras.
— C’est vrai, tu n’as jamais eu besoin de quoi que ce soit venant de moi, après…
Sa voix se brisa.
Il n’arrivait toujours pas à prononcer le nom de Lily. Depuis le jour où ils avaient perdu leur bébé, il n’avait jamais pu parler d’elle, et encore moins de l’accident.
Annabelle sentit une gigantesque vague d’angoisse la submerger. Simon souffrait encore à cause d’elle. Il lui faisait encore des reproches silencieux. Luttant contre les larmes qui lui montaient aux yeux, elle lui tourna le dos et partit à grands pas.
Pétriﬁé, Simon la regarda s’éloigner.
Il venait de retrouver Annabelle, mais une fois de plus, elle était sortie de sa vie.
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Venise : c'est 1a que, quatre ans plus t6t Annabelle et
Simon se sont connus. La qu'ils ont passé leur premiére nuit
d'amour et se sont mariés. Avant de se séparer brutalement.
Aujourd'hui, Annabelle est de retour a Venise. Bouleversée,
elle se perd dans les ruelles dont chaque facade lui rappelle
leurs baisers passionnés. Et voila qu'au détour d'un pont,
une silhouette familiere apparait. Le visage grave, Simon
s'avance vers elle et le cceur d'Annabelle s'emballe. Est-ce
un simple hasard ? Simon savait-il qu'elle était a Venise ?
Se peut-il que, comme elle, il ait gardé en lui cet espoir fou.
Celui de raviver le feu de leur amour qui n'aurait jamais d@
s'éteindre...

LISA JACKSON
Pour un été ou pour la vie

Lorsqu'elle avait dix-sept ans, Jamie est tombée amoureuse
de Slade McCafferty, I'homme le plus fantasque et le plus
insaisissable qui soit. Mais, apres un été de passion, Slade

I'a quittée pour une autre. Plus mare, plus riche. Une
blessure dont Jamie a mis longtemps a guérir, se jetant

a corps perdu dans les études et devenant une brillante
avocate. Et voila qu'aujourd’hui, Slade est de retour. Seul.
Deés qu'elle le revoit, Jamie comprend qu'elle est toujours
éprise de lui. Et qu'en dépit de toutes ses bonnes résolutions,
elle risque de souffrir a nouveau...
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